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HOSSEIN SHARANG 

J'écris 
et je sais que les graines noires 
verdiront 

et entre les mains et les gorges 
s'ouvre un livre 
avec le chant d'une foule d'oiseaux 

et rit une forêt folâtre 

Traduit par Bahman Sadighi 
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Mon dernier souhait une aiguille enfoncée 
[dans une pierre 

et mon dernier amour une brèche d'où le regard 
[sur l'autre univers 

un sang épais gonfle mes veines 
et mon regard tomba de mes yeux 

au bout de la brèche 
là où la terre est bleue et le ciel la terre 
je me suis vu 
démenti par le miroir 

mon moi était entré dans la pierre 
et mon regard brisé au bout de la brèche 
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Ma bouche erra 
pour que ma main se calme 
et tire au dernier arc de l'ère vers la tour d'ivoire 
afin d'effaroucher les éléphants géants alignés 

et la dent des Babyloniens par mes mains 
devint le clou du cercueil du dernier mot 

Les poètes encore 
à la recherche de leur bouche 
exhument les morts 
mangent des clous 
et écrivent cunéiforme 
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Mon cœur une chanson indienne 
ma bouche la suite du mur de Chine 

là où les flammes impossibles 
léchaient les premières explosions noires 
de la ruche de la langue 

le Genghiz colérique 
faisait prière en silence 
pour que les mots jaunissent 
et que les chats rhéteurs 
meurent de faim 

Mon cœur était une chanson indienne 
un bol où les vieux cobras 
buvaient du lait 

et ma bouche une réserve de poudre 
le point de mire des étincelles 
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Ma patrie était une plaine 
dans la tempête 

ma patrie se perdit dans les sables 
ma bouche devint aveugle et mon puits sourd 

les vents ont léché ma langue 
et ma langue se dessécha 
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Une parole était au bout de ma langue 
si je la disais ma bouche s'effondrerait 
si je ne la disais pas j'oublierais ma langue 

et encore le coucher d'une caverne 
bien avant l'invention de l'écriture 
gémit 
dans mon poème 
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Que puis-je dire de la fourmi 
moi je n'en suis pas une 

mon illumination serait 
d'écrire le mot fourmi 
qu'elle sorte du mot 
parle de son être 
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VIII 

La guerre n'est pas pour la terre et l'eau 
elle est pour leurs noms à soixante-dix langues 

l'eau tibétaine 
la terre chinoise 

les serpents assoiffés mangent de la terre 
ils piquent les épines 
mais ils ne font pas la guerre aux mirages 
les serpents assoiffés 
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